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Pour Vincent Pottier, le Cavalier Noir. Un homme
d’honneur, de passion et d’amitié… Un homme rare.






RÉSUMÉ DU TOME PRÉCÉDENT

Après ses aventures à Gar-Vallon, Cellendhyll reçoit de Morion une mission particulièrement périlleuse : emmener son escadron sur le Plan-Maître des Ténèbres, infiltrer Mhalemort, la citadelle du Roi-Sorcier, pour y délivrer Khémal, un autre membre des Ombres du Chaos. Cellendhyll parvient à entrer dans la forteresse ténébreuse, réussit à délivrer son camarade – croisant au passage Estrée, qu’il décide d’emmener avec lui, au grand dam de cette dernière. Mais il tombe alors dans un piège tendu par le Père de la Douleur et ne doit son salut qu’à l’intervention de sa dague sombre. Pourchassés, Cellendhyll, Estrée, Khémal et les Spectres sont contraints de s’échapper en empruntant un portail de transfert. Ils n’ont fait qu’échanger un piège pour un autre car le Plan sur lequel ils se transportent n’est autre que Valkyr, le monde des redoutables guerriers arikaris.

Ulcéré d’avoir laissé échapper celui qu’il considère comme son pire ennemi, le Père de la Douleur envoie Leprín, son âme damnée, et Troghöl, le prince des Sang-Pitié, à la tête d’un contingent destiné à retrouver puis abattre Cellendhyll et les siens.









  
    
  

  CHAPITRE 1

  
    
      Valkyr, Plan-Maître des Sang-Pitié.

      Le portail que venaient d’emprunter Cellendhyll et les siens les recracha sur un promontoire composé de granit et de caillasse d’un jaune pisseux.

      Omniprésent, le soleil était un globe jaune pâle, planté dans un ciel au bleu tirant sur le vert, exempt de tout nuage. Le plateau s’étalait, à l’est et à l’ouest, sur plusieurs kilomètres de roche et d’arbres résineux. Au nord de leur position, une pente douce descendait sur un entrelacs de collines se déversant encore plus bas sur ce qui semblait être une immense vallée. Cette vallée se perdait dans un linceul de brume épaisse et l’on n’aurait su dire de quel environnement elle était composée.

      Le cri d’un busard se réverbéra sur la roche. S’il avait été superstitieux, l’Adhan aurait vu là un mauvais présage.

      — Les Ténébreux vont arriver en force par le portail, nous devons bouger, déclara-t-il. Il n’y a aucun endroit ici où se cacher alors nous allons descendre dans cette vallée. Nous sommes en territoire hostile, sans doute pourchassés par des forces nettement supérieures, mais nous pouvons nous en tirer, si nous restons organisés et si nous gardons l’esprit clair. À ce propos, n’oubliez pas une chose : votre survie dépend de Lhaër, elle représente le cur de l’escadron. Pendant un assaut, ne vous éparpillez pas, gardez vos positions, gardez constamment un il sur elle. Vous devez la protéger coûte que coûte. Et s’il le faut, vous devrez vous sacrifier pour notre guérisseuse.

      Il les regarda l’un après l’autre.

      — Commandant, dit Lhaër en se tortillant, je suis flattée de tels propos…

      — Ce n’est pas le moment de plaisanter, Lhaër. Tu en auras tout le loisir lorsque nous serons rentrés, pas avant.

      — Oui commandant. Vous avez raison.

      — Euh…

      — Bodvar, n’y pense même pas. Je ne sais pas quelle brillante réplique tu t’apprêtes à dégoiser mais si tu l’ouvres je te cloue contre un arbre !

      Le blond referma la bouche d’un coup sec et se mit à regarder ses pieds, comme désireux soudain de disparaître dans les tréfonds de la terre.

      Tandis que Melfarak, Élias et Dreylen surveillaient le téléporteur, les autres Spectres prirent juste le temps de monter le brancard qu’ils avaient apporté pour Khémal. Ce dernier fut hissé dessus, et la civière empoignée par Khorn et Bodvar. Le départ fut lancé.

    
  





  
    
  

  CHAPITRE 2

  
    Une demi-heure plus tard, le portail s’alluma d’une lueur vive. En émergea une cohorte de guerriers arikaris parés au combat, menés par leur prince.

    À peine arrivé, d’un il avisé, Troghöl constata que le plateau était désert. Il envoya immédiatement six guerriers sonder l’est, le même nombre à l’ouest ; le sud était barré d’une muraille de roche infranchissable. Il était toutefois presque certain que les deux patrouilles ne trouveraient rien à cette altitude. Les proies étaient descendues vers le nord, il le pressentait. Troghöl arbora un sourire satisfait. Le Roi-Sorcier n’avait évoqué aucune limite de temps à la traque qu’il avait ordonnée, et le prince escomptait bien en profiter pour faire durer la chasse qui s’avérait pour lui un plaisir brut et total.

    Oui, il était loin d’être pressé. Tel un félin, il aimait jouer avec sa proie, ressentir sa frayeur croissante, son impuissance. Il avait décidé d’éprouver les guerriers du Chaos avant de lancer son hallali. On en disait le plus grand bien mais le Sang-Pitié ne les avait jamais combattus. Il était confiant, néanmoins. La supériorité numérique était flagrante, elle allait presque gâcher les choses. Il allait en outre falloir s’encombrer du Légat et de ses Ikshites. Nul doute que ceux-ci faisaient d’excellents guerriers, d’une férocité tout à fait respectable, cependant, en la circonstance, ils ne valaient certainement pas ses propres hommes. Les Sang-Pitié, la race des chasseurs-nés. Et encore moins ici, sur Valkyr, leur terre de prédilection.

    Leprín franchit justement le portail, suivi de ses hommes, paquetage à l’épaule, vingt guerriers caparaçonnés de jaserans noirs, le visage scarifié, une unique mèche noire flottant sur le haut de leur crâne rasé. Le Légat avait eu l’intelligence de se changer pour passer un ensemble de cuir noir, son habituel costume de soie étant fort peu adapté au terrain qu’il allait devoir fouler.

    L’élite des Ikshites alliée à l’élite des Arikaris. Soit quarante et un guerriers en plus du Légat – qui n’en était pas un–, sans compter les Sang-Pitié basés sur Valkyr. Largement suffisant pour annihiler le commando de l’Adhan.

     

    Les deux patrouilles étaient revenues bredouilles, tandis que les Ikshites s’étaient préparés au départ. Troghöl et les siens regardaient leurs alliés avec leur habituel air empli d’ironie. Les Ikshites les toisaient en retour sans cacher un certain mépris, les guerriers scarifiés ayant mal supporté l’indolence affichée par les Arikaris lors de leur séjour à Mhalemort.

    Troghöl dévisagea Leprín avec une insistance qui aurait inquiété le Légat si ce dernier n’avait pas été occupé à vérifier l’équipement de ses gardes. L’esprit du prince des Arikaris fut soudain traversé d’une idée qu’il lui faudrait encore soupeser mais que, déjà, il trouvait incontournable.

    Pourquoi pas ? Je serais bien bête de ne pas profiter de l’occasion !

     

    — Alors ? dit Leprín en se rangeant devant le prince. Que proposes-tu, à présent ?

    Troghöl parla d’une voix douce :

    — Ils sont descendus par le nord. C’est la seule direction possible. Nous allons donc les suivre, en prenant notre temps pour être certains de ne pas nous faire embarquer sur une fausse piste. Avec ce qui les attend, nos proies n’avanceront pas vite. Du reste, ce territoire leur est inconnu et il n’est pas facile de s’y retrouver. Ce territoire, c’est le mien, alors tranquillise-toi, tous les atouts sont de notre côté. Si talentueux soient-ils, ces guerriers du Chaos ne nous échapperont pas. Sous peu, je te le promets, nous fêterons leur capture et tu pourras profiter de l’hospitalité que je t’ai promise.

    — Peu m’importe ton hospitalité. En ce qui concerne le talent, ça me hérisse de l’admettre mais Cellendhyll n’en manque pas, en effet. Je le hais mais je suis conscient de ses capacités. Il n’est pas à prendre à la légère, je te le répète. Il a échappé à toutes les tentatives de notre part pour le tuer… Si quelqu’un peut se tirer du piège que tu lui destines, c’est bien lui.

    Troghöl adopta sa position favorite, accroupi sur les talons. Son regard erra en direction du nord. Il caressa lentement son menton pointu avant de répliquer :

    — Eh bien, cela rend la traque encore plus intéressante ! Cet Adhan, je vais l’affronter, je vais lui arracher le cur que je presserai dans ma main avant de…

    — Kisès, Kisès-Neh ! s’écria alors son second, un Arikari musclé dont la crête était teinte en bleu.

    Le Père de la Douleur avait obligé le meneur des Sang-Pitié à laisser son principal second, Niltarash, à Mhalemort. Une façon officieuse de le conserver comme otage au cas où les choses prendraient un tour qui lui déplairait. Le prince arikari avait donc élu Skärgash comme second de remplacement, ce dernier étant moins bon stratège mais tueur hors pair. Pour ce qui les attendait, il estimait n’avoir pas perdu au change.

    Troghöl s’interrompit un instant puis reprit avec un sourire modeste :

    — Skärgash a raison de me tancer. Je me vois déjà vainqueur alors que nous n’avons même pas débuté la poursuite. Quelle faute d’orgueil indigne de mon  rang !

    — Qu’attendons-nous, justement ? s’impatienta le Légat. Mes hommes sont prêts. Fais donc donner le départ !

    — Patience, Légat. Dans une traque de ce genre, la patience est la clé du succès. Vois-tu, l’eau potable est rare sur Valkyr. Ceux que nous pourchassons vont trouver de l’eau, mais elle se révélera imbuvable pour eux. Alors, ils vont vite se fatiguer. D’autant qu’ils ignorent où aller… Nous allons les laisser s’épuiser en pure perte, avant de forcer l’allure et de les submerger. N’oublie pas que tes hommes devront s’acclimater eux aussi à l’humidité de ce Plan avant que je puisse forcer le train. Mais, eux, ils auront toute l’eau qu’ils veulent… As-tu emporté des pastilles de sel, comme je te l’avais conseillé ? Tes hommes aussi ? Parfait. Tu vas beaucoup transpirer ici, surtout dans les premiers temps, alors tu devras prendre soin de boire régulièrement, par petites gorgées. Pour notre part, nous sommes dotés d’un métabolisme différent, le climat ici nous convient idéalement. Et si besoin était, nous pourrions nous passer de boire et de manger durant de longues périodes… Ah, une chose encore… Restez avec nous, en toutes circonstances. Pour ceux qui se perdront, ce sera la mort assurée et je ne gaspillerai pas de temps à les rechercher. Mes terres abritent de nombreux prédateurs, sans compter les pièges que laissent les miens. Il y a aussi les plantes carnivores ou hallucinogènes et les sables mouvants… donc, ne vous éloignez pas de la colonne, sous aucun prétexte, pas même celui de soulager votre vessie. Nous ferons des haltes pour ce genre de choses.

    Argument bien pratique, se dit Leprín. Dis-tu cela par souci de vérité ou y a-t-il sur ce Plan quelque chose que tu refuses de me laisser découvrir ?

    Le Prince se redressa enfin, de toute sa hauteur, et sa voix enfla à l’attention des siens :

    — Que les Sang-Coureurs partent en avant. Nous devons rassembler les clans de Valkyr. Faites résonner les cors, mes frères, annoncez la traque des Sang-Pitié !

    Troghöl leva sa hache au ciel et lâcha un cri rauque de défi, repris par l’ensemble de ses hommes. Quelques instants plus tard, trois des siens dévalaient les pentes à foulées bondissantes, chacun dans une direction différente. Nord, nord-est et nord-ouest. Dans leurs mains calleuses, un cor de métal cuivré, qu’ils embouchaient tout en courant et dans lequel ils exhalaient leur souffle puissant.

    Leur appel se mit à résonner sur les pentes et les parois escarpées.

    Lancinant, dérangeant.

    *

    Cellendhyll et son escadron entendirent l’appel guerrier retentir. Les Spectres pressèrent l’allure et plus d’un des membres du commando regarda derrière lui. Ils ne pouvaient cependant aller aussi vite que l’aurait voulu l’Ange, à cause du brancard.

    La poursuite a commencé, songea-t-il.

    Il faut que je nous sorte de ce piège !

    *

    Une patrouille d’Arikaris en cuir ocre jaune, six guerriers armés de lances et de hachettes, s’immobilisa en entendant l’appel faussement plaintif. Leur meneur poussa un cri strident, bientôt repris par ses camarades. Après quoi, ils se lancèrent à petites foulées sur la piste bordée de fougères et de palétuviers.

    Un autre groupe, nettement plus au nord, entendit le son des cors relayés par d’autres. Ils étaient une quinzaine, à la tête d’une file d’esclaves, des individus au sexe indéterminé vêtus seulement de pagnes, au teint vert, aux yeux globuleux sans paupières, le crâne traversé d’une ligne d’os rouge qui descendait jusqu’à leurs omoplates. L’escorte poussa un long soupir d’excitation sauvage en entendant les cors et les esclaves furent brutalement sommés de presser le pas en direction du sud.

    Plus au sud-ouest, cinq Arikaris marchaient sur un sentier balisé de palmiers, chacun portant la dépouille d’un porc sauvage sur l’épaule. Dès qu’ils perçurent la convocation, ils jetèrent le produit de leur chasse et s’élancèrent en direction de l’appel, des hululements barbares aux lèvres.

    Et d’autres Sang-Pitié, encore, bien d’autres, réagirent à l’appel.

  






CHAPITRE 3

Cellendhyll et ses Spectres avançaient prudemment le long d’un sentier encadré d’une végétation dense aux teintes criardes. Au terme de leur descente, ils avaient découvert de quoi était composée la vallée. Une jungle étouffante, hostile, à l’humidité marquée.

Les cors s’étaient tus, à présent, après avoir résonné plus d’une heure, et, même s’ils devaient rester sur les pistes à cause du brancard, l’Adhan vérifiait régulièrement qu’ils ne laissaient pas de traces de leur passage. Dès qu’ils le pouvaient, ils changeaient de sentier, choisissant parmi la multitude de pistes qui se croisaient et se recroisaient. Arbalète en main, Élias ouvrait la voie, quarante mètres en avant. Faith et Dreylen couvraient les deux flancs. Khorn et Bodvar portaient Khémal à l’aide du brancard. Lhaër marchait au niveau du blessé, vérifiant régulièrement son état, qui s’était stabilisé. Pas le temps pour le moment de lui apporter des soins. Melfarak suivait derrière, légèrement décalé, son arc prêt à tirer.

Estrée cheminait aux côtés de l’Ange. Boudeuse, elle suivait sans effort le train imposé. Cellendhyll lui accorda un rapide coup d’il. Il se faisait toutefois bien plus de souci pour Khémal que pour l’héritière d’Eodh. Il estimait la Fille du Chaos de taille à affronter la jungle et ses dangers. Elle évoluait avec autant d’aisance que les membres de l’escouade et ne serait sans doute pas un poids mort dans le périple qui les attendait, si elle décidait de coopérer. Il ne lui laisserait aucun choix en la matière, toute héritière qu’elle fût. Sa présence inattendue à Mhalemort constituait un mystère inquiétant, et, dès qu’il en aurait le loisir, il devrait creuser la question. Estrée était-elle en train de trahir le Chaos ? Comment ne pas y songer ?

C’est alors qu’une voix intimement connue résonna en lui, enfla dans son esprit, étouffée, affaiblie, mais cependant pressante :

Le nord…

Dague ? C’est toi ?

Trop faible, encore… Le nord.

Et la Voix s’éteignit.

Bon, je vais faire confiance à ce que j’entends, après tout, cette présence m’a déjà sauvé la vie dans l’ambassade de la Lumière à Gar-Vallon. Mais inutile de raconter qu’une voix dans ma tête que je crois provenir de ma dague m’intime d’aller au nord, les Spectres me prendraient pour un dément. Ils sont suffisamment sous pression comme ça, inutile d’en rajouter !

 

La flore éclatait de couleurs vives et contrastées, grouillante de vie cachée. Des volatiles en tout genre, perchés sous les frondaisons, agitaient le feuillage, l’inondant de leurs piaillements. Invisibles, les grillons égrenaient leur chant bien reconnaissable. L’herbe haute encadrant la piste était fréquemment agitée du bruissement de bêtes ou de reptiles dérangés. Rien cependant ne les avait menacés.

Riche d’un humus au parfum entêtant, le sol de terre et de sable d’un brun presque noir était tapissé de fougères pourpres au cur orangé. Ce pourpre se retrouvait sur les feuilles des palmiers et autres arbres exotiques, micocouliers, nalbris, vougets bleus… L’humidité régnante poissait leurs vêtements. Ils transpiraient abondamment. Seul l’Ange, grâce au pouvoir régulateur de son cur second, n’était pas importuné par le phénomène.

Ils s’attendaient au pire en permanence. À voir les Arikaris jaillir d’un fourré, les assaillir sans crier gare. Cette menace constante était éprouvante pour les nerfs. Seul Bodvar conservait sa bonne humeur coutumière. Les événements, si tragiques soient-ils, semblaient glisser sur lui sans pouvoir entamer son tempérament. Les autres serraient les dents.

Ils étaient toujours obligés de suivre les sentiers. Les Spectres auraient préféré couper à travers la densité de la canopée, sans laisser de trace de leur passage, mais le brancard rendait la chose impossible. Heureusement, Élias parvint à leur faire éviter la plupart des bêtes féroces qui parcouraient la jungle. Ils croisaient bien quelques spécimens de taille imposante, félins ou sauriens, mais ceux-ci restaient à distance prudente.

Aucun des Spectres ne se faisait d’illusion, ils devaient trouver un moyen de semer leurs poursuivants, sinon, ils ne tarderaient pas à être rattrapés. Cellendhyll les réunit autour de lui, le temps d’une brève halte.

— Je vois bien que vous vous posez des questions, dont la principale doit être : comment rentrer chez nous… La situation, vous la connaissez comme moi. Mon but est simple, nous tirer de ce piège en employant un portail. Comme vous devez le savoir, pour invoquer un portail, quel que soit son flux, on doit, soit l’alimenter de son propre mana, comme peut le faire un mage, soit utiliser l’énergie qui réside dans certains lieux de pouvoir. Des curs nodaux. Or j’ai sur moi un objet qui me permet d’entrer en résonance avec de tels endroits. Nous allons donc avancer vers le nord, pour commencer. Cette direction en vaut bien une autre. J’utiliserai mon artefact chaque jour pour sonder la jungle. Lorsque nous trouverons un cur nodal, car nous en trouverons un, je serai en mesure d’invoquer un portail qui nous ramènera directement à la forteresse… Sinon, nous aviserons. Je ne vous mentirai pas, pour le moment je n’ai pas mieux à vous proposer.

— Et Lhaër, alors, proposa Élias, elle manipule le mana…

— Certes, répondit celle-ci, mais ce n’est pas le même type de mana, ni la même magie, et je ne suis de toute manière pas assez puissante pour invoquer moi-même un portail de transfert.

— J’y pense, releva l’Adhan… Toi, Estrée, en digne fille d’Eodh, tu dois pouvoir créer un téléporteur ?

Il se trouve que non, l’usage des drogues m’interdit désormais cette pratique, songea la Fille du Chaos, et cela, je ne peux te l’avouer, Ange de mon cur.

— Impossible. Mon mana est perturbé ces  derniers temps, et cet endroit semble empirer les choses.

— Tant pis.

— Ne vous bilez pas, commandant, vous faites de votre mieux, intervint Bodvar. Nous en sommes tous conscients.

— Nous avons confiance en vous, renchérit Melfarak.

— Oui, vous allez nous tirer de là, ça ne fait aucun doute ! ajouta Khorn.

— Juste une chose, dit Faith. Ne nous faites pas mariner trop longtemps ici. Cet endroit n’a vraiment rien à voir avec un lieu de détente !








CHAPITRE 4

En fin d’après-midi, ils n’eurent que le temps de s’abriter sous les feuilles de palme, seul moyen d’échapper à la pluie tropicale et torrentielle qui s’abattit en quelques secondes, sans avertissement, si drue qu’elle masquait la vue à trois mètres. Une eau hélas trop chargée en sel pour être potable, selon Lhaër.

Cette première journée de fuite s’écoula sans heurt – n’était cette tension constante qui pesait sur leurs épaules – et Cellendhyll finit par ordonner un bivouac. Ils quittèrent la piste pour s’enfoncer dans la jungle, profitant d’endroits dépourvus de hautes herbes. Ils marchèrent une heure, veillant à ne pas casser de branches et à effacer la moindre de leurs traces. Ils finirent par dénicher un endroit jugé approprié, un creux ensablé, entre trois mamelons de terre et de bruyère, à l’ombre de palmiers torsadés. Les Spectres posèrent leurs paquetages, dégrafèrent leurs baudriers d’armes, leurs gilets multipoches et leurs ponchos. Désignés comme sentinelles, Melfarak et Dreylen furent chargés d’entourer leur périmètre de défense de bois sec récolté sous les arbres – un excellent moyen de trahir ceux qui tenteraient de s’approcher, hommes ou bêtes. Cellendhyll et Lhaër entreprirent de préparer un lit de feuillage où installer Khémal. L’Adhan remarqua au passage qu’Estrée était allée s’asseoir à l’écart, dos à un palmier, le visage insondable.

La rousse eut enfin le temps de vraiment s’intéresser à Khémal dont l’état restait stationnaire. Ses arts guérisseurs se manifestèrent sous la forme d’une lueur d’un or très doux qui baigna ses mains avant de nimber le corps de son patient. Elle cessa d’incanter au bout de plusieurs minutes et soupira :

— J’hésite à le soigner directement, commandant. Il est fort probable que les Ténébreux lui aient inoculé un poison à effet retardé qui risque de se déclencher en réaction à mes sorts de soin, j’ai déjà connu le cas. De plus, il semble plongé dans une sorte de transe, je n’ai jamais vu ça auparavant.

Cellendhyll, si. Il aurait dû y songer, d’ailleurs. Cette transe, il la connaissait. Implantée dans chaque Ombre par Morion, elle se déclenchait d’elle-même dans certaines circonstances, plongeant son sujet dans une catatonie bien utile pour éviter d’avoir à répondre à des questions critiques.

Plus les drogues de vérité étaient fortes, plus la transe était profonde. Cet état de veille qu’il n’avait encore jamais subi, l’Adhan ignorait comment le faire cesser chez son ami.

Il se pencha sur lui et souffla :

— Khémal, tu ne crains plus rien, tu dois sortir de la transe.

Ce dernier balbutia, au prix d’un effort extrême :

— Peux pas… Attendre…

L’Adhan lui étreignit l’épaule :

— D’accord, mon vieux, on va veiller sur toi en attendant que tu te réveilles… Lhaër, ne peux-tu rien faire pour le purger du traitement infligé à Mhalemort ?

— Si, lui faire boire des herbes pour l’aider à éliminer les toxines qui l’affaiblissent, mais cela prendra du temps.

— Vas-y. La transe dans laquelle il est plongé finira par disparaître, elle n’a rien à voir avec les Ténébreux.

Refusant le risque de faire du feu, les membres du Chaos mangèrent leurs rations, viande séchée et fruits secs, économisant au maximum l’eau de leurs gourdes – Estrée eut sa part. Ils parlèrent un peu, sans enthousiasme, à voix basse, accompagnés du babil délicat des oiseaux de la nuit, nettement plus ténu que celui de leurs congénères du jour.

 

En dépit de leur situation tragique, leur premier soir sur ce Plan étranger leur livrait un accueil admirable. Le soir dévoilait un firmament sans limites, composé d’une myriade clignotante de feux d’or ou d’argent, étoiles lointaines nappées d’un arrière-plan luminescent au velouté bleu-noir. Ce piquetage merveilleux attirait l’il, adoucissait l’esprit pour quelques instants de rêverie.

Après avoir établi les veillées de gardes, ils se couchèrent.

Cette nuit – comme toutes les autres à venir – était presque aussi claire que le petit matin. Et si la lumière lunaire charriait son lot d’ombres inquiétantes, propices au camouflage d’un prédateur ou d’un Ténébreux, sa luminosité pâle s’avérait bien préférable pour les Spectres au noir dense régnant sur certains Plans. En territoire hostile, les nuits claires constituaient des alliées plutôt que des adversaires.

Allongé sur son tapis de toile imperméable, Cellendhyll était inquiet, moins pour l’état de Khémal que pour les conséquences de cet état. Tant que ce dernier restait incapable de se mouvoir, le brancard serait indispensable, réduisant à néant leurs chances de semer leurs poursuivants. D’ailleurs, l’Ange se demandait pourquoi les Ténébreux ne les avaient pas encore rejoints et chargés, forts de leur supériorité numérique. Les Spectres avaient pris soin d’effacer leurs traces sur les pistes empruntées, mais ils n’avançaient pas assez vite pour espérer véritablement distancer leurs traqueurs. Ceux-ci n’allaient pas tarder à les rattraper, impossible de raisonner autrement. Il repoussa le moment d’interroger Estrée sur les motifs de sa présence à Mhalemort. Il avait suffisamment à penser comme cela. Contemplant le spectacle céleste révélé par le firmament, il se laissa glisser dans le sommeil.

 

Prétextant un besoin urgent, la Fille du Chaos sortit du camp, le temps d’aspirer une part de l’avant-dernière dose de son mélange de drogues personnel. Comment allait-elle faire les jours à venir pour résister au manque, elle n’en avait aucune idée. Dès qu’elle cesserait de prendre son « antidote », la bleue-songe allait inévitablement relancer son attaque insidieuse sur elle. Estrée, cependant, ne pouvait pas avouer son état à Cellendhyll, son orgueil le lui refusait obstinément.

Pendant une bonne partie de la soirée, le dos calé contre un arbre, le menton posé sur les genoux pliés entre ses bras, Estrée avait détaillé les Spectres du Chaos. Ils dégageaient tous cette aura de compétence martiale que la jeune femme savait reconnaître.

Elle avait commencé son examen par les femmes. La petite rousse qui portait une longue natte, Lhaër, qui lui avait adressé de légers sourires tandis qu’elles mangeaient l’une en face de l’autre. Elle avait un visage agréable et paraissait sympathique. L’autre, la brune aux cheveux courts et aux yeux violets, semblait née les armes à la main. Contrairement à sa partenaire, elle n’avait rien d’engageant et Estrée avait tout de suite vu en elle une rivale.

Les hommes, ensuite… Un sujet qui la passionnait bien davantage. Toutefois, en matière de charme, ils se révélaient disparates.

Khémal, le blessé, ne l’intéressait pas. Estrée ne s’interrogeait aucunement sur celui qui avait motivé cette expédition commando. Son frère Morion était coutumier de ce genre d’exfiltration, quoi que celle de Mhalemort relevât de l’exploit.

Élias ne présentait aucun attrait particulier. Il était trop petit pour elle, trop fade. L’archer, Melfarak, trahissait dans ses manières et ses expressions une douceur certaine, de la compassion, peut-être même de la gentillesse. Estrée n’avait aucune attirance pour ce type d’hommes. Les deux colosses, le blond et l’homme noir, étaient plus à son goût, des individus à la musculature affirmée, au caractère bien trempé… Quelques mois plus tôt, elle aurait adoré tester leurs capacités amoureuses dans une triplette passionnée. Aujourd’hui, sans qu’elle sache pourquoi, ce genre d’excès ne l’excitait plus.

Dreylen, le guerrier aux cheveux blonds décolorés, était un bel homme et il le savait. Doté d’un visage altier aux traits lisses et sans âge, il bougeait avec la souplesse et l’assurance d’un tueur confirmé. Cela aussi, la Fille du Chaos pouvait le remarquer car c’était ce genre d’hommes qui l’excitait le plus. Dreylen était pour elle le plus séduisant du groupe, après Cellendhyll.

Le fait de penser à l’Adhan lui fit instantanément oublier le restant du groupe.

Il était là, sous ses yeux, à portée de ses mains. Ce corps à la fois puissant et svelte, ce visage aride, ces yeux au vert si troublant, comme éclairés de l’intérieur… Sa bouche marquée d’un pli dur mais faite pour le baiser…

Elle l’avait regardé, lui plus que tous les autres, s’activer au milieu de leur modeste campement. Vérifiant que Khémal était bien installé, que les sentinelles étaient bien en poste, que les Spectres prenaient soin de se restaurer et de se reposer. L’argent de sa chevelure scintillait sous les rayons lunaires, ses traits altiers mais rudes étaient renforcés par une expression de vigilance. Il suintait cette présence charismatique, inquiétante par certains aspects, cette puissance rentrée prête à jaillir sous forme d’une violence impitoyable.

Elle l’aurait saisi et embrassé, là, devant tous, si elle n’avait pas redouté une rebuffade. La froideur qu’il affichait à son égard était toujours présente, palpable bien que moins marquée que naguère. Il était si proche et si lointain à la fois. Estrée avait envie de crier, de pleurer, elle avait envie de ses bras, de sa bouche qu’elle imaginait brûlante, de son sexe qu’elle pressentait parfait.

Malgré cette attirance physique indéniable, douloureuse, la Fille du Chaos s’interrogeait de plus en plus. Au juste, que représentait pour elle Cellendhyll de Cortavar, outre un objet de désir ? Quelle était sa place, son importance dans la trame de sa vie, dans l’enchaînement de la réalité ? Il y avait de quoi se poser la question car cet homme recelait quelque chose d’inattendu, d’inexorable, elle en avait soudain conscience. Il  semblait incarner un catalyseur mystérieux d’événements capitaux, capable d’interférer dans le train du destin.

Perçant sous l’enveloppe de l’impressionnant guerrier, à peine perceptible, il y avait autre chose. La promesse d’un avenir supérieur.

Incarnait-il une Puissance à part entière, encore méconnue, en gestation ?

Que faire, que décider ? se demanda-t-elle, ébranlée par cette brusque prise de conscience.

Comment réagir ? Comment manipuler ?

Non. Pas manipuler. Pas lui. Il est spécial, différent. Je ne peux gâcher cette fragile relation entre nous. Je suis incapable de le traiter comme les autres.

Car je l’aimé. Je l’aime à en hurler, qu’il soit lointain ou proche. Je l’aime, malgré cette froideur qu’il affiche envers moi…

Le souvenir d’Empaleur-des-Âmes, son amant béni et défunt, ne pouvait rivaliser avec le présent.

Qui es-tu, Cellendhyll de Cortavar ? Pourquoi me troubler ainsi ? Tu prétends n’être qu’un guerrier et pourtant tu brûles d’une force qui me frappe chaque fois que je te vois.

Que vais-je faire de toi ?

Que dois-je faire de toi ?

Tourmentée tout autant qu’émerveillée de pouvoir le côtoyer de si près, elle ne le quitta pas des yeux. Et même lorsqu’elle plongea dans le sommeil, le visage de l’Adhan la poursuivit dans ses rêves agités.
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Cellendhyll réveilla les autres à l’aube, tandis que la nature se nappait d’un brouillard à l’humidité dense. Les oiseaux s’apostrophaient dans le haut des feuillages.

Une fois effacées les traces de leur bivouac, les Spectres repartirent. Ils avancèrent en formation prudente, de nouveau sur la piste sinueuse qui pointait vers le nord, Khémal toujours hors de la réalité, sur le brancard porté par Khorn et Bodvar.

En fin de matinée, après une brève halte et une série d’étirements, l’Ange songeait que la nourriture ne posait pas de problème. Ils avaient leurs rations et le gibier ne semblait pas manquer… Porcs sauvages, ragondins, cervidés, reptiles n’étaient pas rares. L’eau, en revanche, risquait sous peu de devenir un souci épineux. Les mares et les bassins qu’ils avaient rencontrés jusqu’ici ne contenaient que de l’eau salée. Les Spectres pourraient se rationner, même sévèrement, mais, pour Khémal et Estrée, cela était moins sûr.

La Fille du Chaos avait une sale mine, justement. Des cernes voilaient son regard. Ses traits se creusaient. Il se rapprocha d’elle et la prit à l’écart :

— Tu vas bien, Estrée ? Tu n’as franchement pas l’air dans ton assiette…

— C’est seulement maintenant que tu t’intéresses à moi ? Tu me fais subir cet exil, défiant ma volonté, et soudain tu me demandes si je vais bien ? Tu ne manques pas d’air ! Comme ça j’ai mauvaise mine, la faute à qui, d’ailleurs ? Ah, mais toi tu sais parler aux femmes, quel tact ! Alors non, je ne vais pas bien. Quelque chose ici me rend malade, je ne sais pas quoi… Peut-être une allergie, j’y suis souvent sujette.

— Je l’ignorais…

— Oh, mais tu ignores tout de ma personne, Cellendhyll de Cortavar ! Jamais, malgré mes tentatives, tu n’as pris garde à moi.

Il ne répondit rien. Elle avait parfaitement raison. Brusquement, il s’en voulut de l’avoir entraînée dans cette mission. Sur le moment, cela lui avait semblé indispensable, mais à présent, il en doutait.

— Je suis désolé de t’avoir obligée à venir, reprit-il d’un ton adouci. Mais c’est fait et je ne peux pas revenir dessus. Je vais veiller sur toi du mieux possible en attendant de nous sortir de là.

— La belle affaire ! ricana-t-elle.

— Écoute, Estrée, je ne vais pas me jeter à tes pieds pour implorer ton pardon, si c’est ce que tu espères ! Si tu as besoin de quelque chose, indique-le-moi. Si tu préfères te murer dans ta colère, je m’en moque, du moment que tu coopères !

Et il la quitta pour retrouver la tête de l’escouade.

Estrée ravala un sanglot.

De quoi ai-je besoin ? J’ai besoin de mes drogues. J’ai besoin de réconfort. J’ai besoin que tu m’enlaces, que tu m’embrasses. Que tu me fasses découvrir la fraîcheur de ta bouche, la douceur de ta langue, la fierté de ton membre. J’ai besoin de toi, mon bel Adhan ! Mais tout cela, comment te l’avouer ?
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Le lendemain suivant, au petit jour, l’Adhan avait pris la dernière garde et la nuit s’était révélée paisible. Tandis que les autres dormaient encore, il sortit de son gilet à poches une sphère métallique de la taille de sa paume. Il appuya sur un petit bouton au centre de l’objet et la sphère s’ouvrit, révélant à l’intérieur un cerclage mordoré, cranté, fixé sur un axe pivotant. Au centre du cercle, trois aiguilles de gemmelitte verte, surmontées d’un petit éclat de gemme plate et bleutée. Cellendhyll saisit l’artefact entre le pouce et l’index et l’éleva au niveau de ses yeux. Aucune lumière pour faire briller les gemmes. Aucune force d’attraction pour faire bouger l’aiguille. Le cercle métallique restait inerte. Il s’activa soudain, l’une des pierres soudain animée d’un feu bleu. Une des trois aiguilles frémit et pointa vers le sud. L’Ange soupira. L’objet indiquait le cur nodal d’arrivée – celui relié à Mhalemort.

Tant pis. Je réessaierai plus tard.

Que déciderait-il s’il ne trouvait pas de cur nodal pour invoquer son propre portail ? Retourner à Mhalemort, pour l’instant la seule issue connue, semblait la pire des options. Mais il n’en voyait pas d’autre, hormis rester sur ce monde à errer en quête d’un salut impossible. Follement engageant !

Non, par l’Épée de Lachlann, il existe forcément un endroit adéquat pour nous tirer d’ici et je le trouverai. Les Spectres, Khémal, Estrée… Tous dépendent de moi. De mes décisions et de mes actes. Je n’ai pas droit à l’erreur !

Il alla réveiller les autres, il était temps de plier bagage. Il était également temps de s’intéresser à leurs poursuivants.

*

Aux aguets, les six Sang-Pitié avançaient sur le sentier emprunté par les Spectres quelques heures plus tôt. Leur maître, le redouté N’Dalloch, les avait chargés de suivre les proies et de baliser leur piste.

Les traqueurs avançaient en ligne, sans se presser. Ils étaient armés de leurs inévitables hachettes et de dagues. De temps à autre, l’un d’eux se chargeait d’encocher le tronc de l’un des arbres qui encadraient le sentier. Les guerriers affiliés aux Ténèbres évoluaient en silence, avec une totale maîtrise de leur environnement. Des prédateurs parfaits.

Ce ne fut pas suffisant, toutefois.

Une silhouette bondit des hautes branches d’un arbre, dix pas derrière le dernier des Arikaris. Plus à l’aise encore que les Sang-Pitié…

C’était l’Ange de la Mort et il avait soif d’action et de sang.

*

Cellendhyll combla l’écart qui le séparait de sa cible en queue de file, l’empoigna de chaque côté du crâne et lui rompit les vertèbres dans le même élan. Dans l’instant suivant, sa dague de jet en méthalion fusa pour se planter dans la nuque de l’Arikari qui le précédait. Le guerrier s’écroula mais le son écurant de la chair violée par l’acier avertit ses autres adversaires qui se retournèrent d’un bloc.

Faith surgit d’un fourré, à hauteur du premier de la colonne. Elle sauta, déployant ses jambes en ciseaux autour du cou du guerrier arikari, et se laissa retomber dans l’herbe tout en exerçant une torsion du bassin. Le Sang-Pitié atterrit, la nuque brisée. Faith s’était déjà redressée. Elle fonça sur le second de ses opposants. Il l’attendait, une hachette effilée dans chaque main. Arrivée à portée, Faith feinta pour déséquilibrer le guerrier, en profita pour prendre appui sur son genou et s’envola dans un saut périlleux arrière. Elle frappa l’homme au passage, lui brisant la mâchoire d’un coup de botte. À peine au sol, superbe d’équilibre, elle paracheva son assaut d’un coup de pied retourné qui atteignit le Sang-Pitié en pleine gorge. Le troisième guerrier s’était placé dans le dos de la jeune femme, il se fendit de tout son long pour lui percer les reins de sa dague courbe. Faith esquiva du buste tout en saisissant la main armée de l’Arikari. Elle tordit le poignet de l’homme et le remonta d’un geste brusque vers le ciel. Le membre céda. Faith écarta le bras de l’Arikari et lui plongea la pointe de son coude en plein dans sa bouche gémissante. Après quoi, elle lui brisa la trachée d’une manchette en revers.

Le dernier survivant des éclaireurs arikaris se dressait face à Cellendhyll. Il faisait tournoyer ses hachettes devant lui, et le métal étincelant semblait irradier la même faim de tuer que son possesseur.

Cellendhyll le regarda faire, juste le temps d’arborer une mine apitoyée, de lever le bras droit et de le rabaisser. La dague bleutée jaillit de sa main pour aller se planter en plein front du Sang-Pitié. Elle l’atteignit avec tant de puissance que l’homme décolla littéralement du sol avant de s’écrouler, foudroyé.

Le combat était achevé, aussi bref qu’intense. L’Adhan alla récupérer ses dagues de jet, qu’il rengaina dans son étui d’avant-bras après les avoir essuyées. Faith le regarda faire, un petit sourire aux lèvres.

— Il était inutile d’essayer de m’impressionner par tes acrobaties, Faith. Je t’ai demandé de les éliminer, c’est tout.

— Est-ce ce que j’ai réussi ? sourit la jeune femme.

— Réussi à quoi ?

— À vous impressionner, bien sûr…

— Non.

L’Ange mentait effrontément. Faith avait l’étoffe d’une Initiée et il songeait sérieusement à l’entraîner pour lui faire atteindre ce niveau d’élite.

Ils tirèrent les cadavres dans les fourrés. Il n’y avait pas eu de sang versé ou très peu, aussitôt absorbé par la terre brune. Les dépouilles seraient probablement trouvées mais trop tard, espérait l’Adhan,  pour que cela ait de l’importance.

Faith et lui-même s’engagèrent sur le sentier. Au premier croisement, ils prirent le chemin opposé à celui emprunté par le restant des Spectres, comme il avait été convenu. Cellendhyll prit soin de faire des encoches identiques à celles des Sang-Pitié sur les arbres. Ils continuèrent ainsi une bonne heure avant que l’Ange ne s’estime satisfait. La fausse piste qu’il venait de créer devrait leurrer les Ténébreux suffisamment longtemps pour que les Spectres puissent profiter de ce répit.

Il regarda Faith et, sans pouvoir se retenir, lui adressa un sourire complice. Elle lui sourit en retour, son regard au ton violet palpitant de sensualité. Elle avait l’air si sauvage et fière, si sûre d’elle et de ses moyens. Il éprouva le soudain et puissant désir de l’embrasser à pleine bouche. Il contint pourtant cette pulsion. Se laisser aller à une relation charnelle avec Faith, si désirable soit-elle, serait une grave erreur. Il aimait sa présence à ses côtés, il ne pouvait le nier, mais ce n’était pas une raison suffisante à ses yeux. Cellendhyll n’était pas esclave de ses désirs. Il pouvait même les juguler avec l’ascétisme d’un moine-missionnaire. Du moins en avait-il été ainsi dans le passé, lorsque les circonstances l’exigeaient.

Il était temps de rejoindre les autres. L’Ombre et la Spectre coupèrent à travers la jungle, agiles, adroits, sans laisser la moindre trace.
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Deux jours plus tard, leur situation n’avait pas évolué. Les Sang-Pitié semblaient avoir été semés, au moins provisoirement. Élias avait repéré des patrouilles à l’est et à l’ouest, mais aucune d’entre elles ne semblait consciente de la position des membres du Chaos. Ces derniers continuaient donc vers le nord, soucieux avant tout de lâcher définitivement leurs poursuivants. Cellendhyll avait conscience que s’ils restaient sur une piste, tôt ou tard, ils finiraient par se faire repérer.

La matinée s’écoula sans aucun incident notable, hormis un lion à dents de sabre et crinière rouge, la peau gris fumée, aussi haut qu’un cheval, qui traversa la piste vingt foulées devant l’escouade. Le fauve les contempla quelques instants avant de repartir, s’enfonçant sereinement entre les hautes herbes. Les Spectres lâchèrent un soupir de soulagement et repartirent.

La canopée elle-même semblait se gausser de leurs efforts. Elle paraissait se complaire à entraver leurs efforts de fuite à travers la densité de son entrelacs végétal.

Cellendhyll espérait trouver un endroit approprié pour quitter la piste, une bonne fois pour toutes, sans être trahi par les traces de la civière. Il espérait trouver de l’eau. Éviter une attaque. Que Khémal se réveille. Avoir la force de sortir les Spectres de là, indemnes.

L’état de l’Ombre restait inchangé. Comme aucune source d’eau potable n’avait été découverte, les Spectres suçaient des cailloux pour éviter la soif, rationnant le peu qui restait dans leurs gourdes. Les nombreux fruits qui chargeaient les arbres se révélaient eux aussi trop chargés en sel pour être consommés. Seul Bodvar continuait à afficher son indécrottable bonne humeur, mais ses plaisanteries ne recevaient plus qu’un écho distrait. Élias ne quittait plus son arbalète, même en dormant, Melfarak gardait toujours une flèche encochée, prête à siffler, et le front de Khorn restait constamment plissé par une expression de vigilance.

 

Estrée allait de plus en plus mal. Elle n’avait plus de drogue depuis la veille. Vertiges, tremblements, nausées, le triptyque maudit perpétré par la bleue-songe l’assaillait de nouveau. La jeune femme était à bout de forces, son teint s’était encore affadi. Elle profita d’une des courtes haltes de la journée pour se mettre à l’écart. Plongée dans un massif de fougères arborescentes, elle vomit tout le contenu de son estomac – elle rendait tous ses repas, sans pouvoir rien y faire. Elle se redressa, la gorge brûlée par la bile, et sortit du fourré.

— C’est dur, hein ? Le manque…

Lhaër se tenait devant elle.

— Plus que vous ne l’imaginez, rétorqua la Fille du Chaos en essuyant sa bouche d’un revers de la manche.

— Non, Estrée, pas plus… Je sais très bien ce que vous endurez, figurez-vous. Je suis passée par là, moi aussi. J’avais seize ans, j’étais folle amoureuse d’un homme plus âgé que moi. C’est lui qui m’a initiée au poison du fétis. Je suis devenue une loque, abreuvée par ses soins capricieux, droguée des pupilles jusqu’aux orteils. Il m’a exploitée, a usé de moi à son gré avant de m’abandonner. Mon père a réagi à temps. Il m’a aussitôt envoyée chez les Surs Grises. Les Surs ont su me guérir mais, croyez-moi, elles ont dû mettre à contribution tout leur savoir car j’étais dans un sale état de dépendance. Alors, non, je n’ignore rien de votre tourment… Laissez-moi faire, je peux vous aider.

La rousse fit asseoir Estrée devant elle. Ensuite, elle apposa ses mains sur les tempes de sa patiente et incanta. De ses paumes naquit un feu jaune et doux qui teinta d’or le visage de l’héritière d’Eodh. Immédiatement, cette dernière se sentit soulagée, réchauffée, les effets du manque encore présents mais muselés en arrière-plan.

— Je vous préviens, ce n’est que provisoire. Au fait, quelle est la drogue qui vous emprisonne ?

— La bleue-songe, souffla Estrée. Créée par les Ténèbres.

— Maudits soient-ils ! Ceux-là sont experts en la matière mais je n’ai pas dit mon dernier mot, car je ne suis pas maladroite non plus lorsqu’il s’agit de soigner. Pour commencer, je vais vous donner des herbes, cela vous aidera à supporter le manque même si l’effet n’est que temporaire. On les fait normalement infuser mais, comme nous ne faisons pas de feu, mâchez-les, ce sera aussi efficace. En outre, chaque soir, nous irons à l’écart et je vous soignerai comme je viens de le faire. Peut-être cela finira-t-il par payer… Attention, je ne vous garantis pas une guérison totale, ne vous faites pas de faux espoir… Je ne peux rien proposer de mieux pour le moment.

— C’est déjà plus que je ne pouvais espérer, sourit doucement Estrée, la tête penchée sur le côté. Mais surtout, Lhaër, murmura-t-elle, implorant de la voix et du regard, ne lui dites pas. S’il vous plaît…

Lhaër soupesa intensément la jeune femme du regard.

— Lui ? Oh, oui, je vois… Il vous fait craquer, n’est-ce pas ?

— Non. Oui. Oh, je ne sais pas… C’est si compliqué…

— Vous avez des sentiments pour lui, soit. Mais lui, que ressent-il à votre égard ?

Estrée haussa les épaules.

— Est-il au courant de vos sentiments ?

— Ces dernières années, lors des réceptions au Chaos, j’ai tout fait pour attirer son attention. Un échec total. Il faut dire que ma réputation de libertine n’a pas dû m’aider. Je ne sais comment communiquer avec lui, nos rapports tournent systématiquement à l’affrontement !

— Ma chère, vous n’avez franchement pas choisi le plus facile des hommes à conquérir !

— N’est-ce pas ? dit tristement la Fille du Chaos.

— Je ne dirai rien de votre état et de vos sentiments. À personne. Ce sera notre secret.

— Merci, Lhaër.

— De rien.

— Ce n’est pas rien pour moi. J’apprécie plus que je ne saurais l’exprimer.

— Que les choses soient bien claires, Estrée. Si vous tentez de nuire au commandant ou à l’escadron, je deviendrai aussitôt votre pire ennemie.

— Je n’ai aucune intention de nuire à Cellendhyll. À lui encore moins qu’à quiconque. Il est le seul… le seul…

Elle ne put formuler la suite. Lhaër lui saisit les mains :

— Allons, je vous crois. Et vous veillerez à ce que je continue à vous porter ma confiance, n’est-ce pas ?

— Oui. Encore merci.

— Bien. Allez-y, prenez ces feuilles, laissez-en une fondre sous votre langue. Je vais rentrer au bivouac la première. Attendez de vous sentir mieux avant de me suivre. Ce soir, dès que vous pourrez, venez me voir. Je vous donnerai d’autres plantes et je m’occuperai de vous. N’hésitez pas à faire appel à moi en cas de besoin. Je file maintenant, avant que les autres ne remarquent mon absence. Ils vont finir par se douter de quelque chose si nous tardons.

L’héritière regarda la rousse s’éloigner vers le bivouac. Elle porta une feuille à ses lèvres, un ovale fin et long, argenté, avec des rainures azurées. Elle savoura sa texture curieusement glacée, mâcha et avala. Soudain, elle se sentit tout entière emplie d’une fraîcheur qui instillait dans son corps et son esprit une vague de bien-être, chassant les nausées, les tremblements, le manque.

Merci, Lhaër.
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Sans trop savoir ce qui motivait cette sensation, Leprín commençait à se méfier de ses alliés. De Troghöl plus encore que de ses subordonnés.

Plus le temps passait et plus il semblait au Légat que le prince se moquait de lui, même si ce dernier ne se départait pas de ses manières onctueuses. Leprín avait surpris certains regards échangés entre les Arikaris qui ne lui disaient rien de bon. Quelque chose n’allait pas.

Le prince menait la troupe des Ténébreux à la poursuite de l’Adhan. Il avait rallié ses clans, avait-il déclaré, tous se dirigeant vers un point d’interception programmé. La traque semblait l’amuser et le griser. Toutefois, il prenait son temps. Son trajet de chasse serpentait en direction du nord, mais s’incurvait à l’est ou à l’ouest selon le détour des pistes.

Leprín avait sélectionné deux pisteurs au sein de son escadron d’élite. Tous deux natifs des Steppes Rouges, Oroogh le mince et Reshgar’h.

Ces deux-là, des guerriers de grande confiance, avaient scruté les traces relevées par les éclaireurs Sang-Pitié. Le Légat avait tendance à se demander si ces indices, tout réels qu’ils fussent, venaient bien des fuyards du Chaos. Au moins ne tournaient-ils pas en rond, comme les deux Ikshites le lui avaient assuré. Tout comme ils avaient assuré à leur seigneur que la tactique patiente décidée par le prince arikari se révélait  judicieuse.

Cependant l’instinct de Leprín continuait de le titiller.

Le soir même, Leprín convoqua les trois officiers ikshites placés sous ses ordres. Il leur intima de surveiller les Arikaris et de ne pas se fier à leurs manières nonchalantes. En vérité, les Ikshites au faciès sévère n’auraient pas à se forcer pour obéir. Depuis le début de la poursuite, ils ne ressentaient aucune affinité avec leurs alliés. Lors des haltes, chaque faction se rassemblait à l’écart. Les Arikaris jacassaient entre eux, réjouis, tout en jetant des illades ironiques aux guerriers du Légat. Les Ikshites toisaient les Arikaris avec un dédain affiché.

Cela étant, malgré leurs manières indolentes, les Arikaris en avant-poste se révélaient d’excellents pisteurs. Leur présence semblait faire fuir toutes les bêtes sauvages des environs et, d’après les rapports du prince, ils parvenaient sans trop de peine à relever le peu d’empreintes laissées par les fuyards.

Toutefois Troghöl refusait de sonner l’hallali. Il savait parfaitement ce qu’il faisait, assura-t-il au Légat. Les proies fuyaient exactement dans la direction souhaitée, il les attraperait au moment voulu. Il voulait que leurs poursuivants croient avoir échappé aux Ténébreux, il les voulait en confiance, relâchés. Et affaiblis par le manque d’eau. À sa totale merci.

Le train imposé par les Arikaris était supportable mais la fatigue commençait à se faire sentir au sein des rangs ikshites, peu habitués à un tel climat. Leprín aurait autant souffert que ses hommes de cette humidité qui empoissait la jungle, s’il n’avait pris chaque matin un élixir de sa composition.

Là, encore, Troghöl qui regardait dans sa direction. Ce regard qu’il échangea ensuite avec Skärgash, son second… Leprín sentit un frisson glacé courir le long de sa colonne vertébrale.

Par les Ténèbres, que se passe-t-il ? Vigilance, Leprín ! Contacter le Père, mon maître ? Pour lui annoncer que j’ai des soupçons diffus concernant celui que j’ai largement contribué à faire nommer seigneur des Conquêtes ? Le Roi-Sorcier me foudroierait aussitôt de sa colère. Non, je dois attendre. Je me trompe peut-être au sujet de Troghöl, je ferais mieux de me concentrer sur le véritable adversaire, Cellendhyll de Cortavar, l’Ange maudit !








CHAPITRE 9

Cellendhyll avait un choix à faire.

La piste qu’ils suivaient depuis plus d’une heure se divisait en deux embranchements, le premier vers l’ouest, le second à l’opposé.

L’Ange avait conscience de n’avoir nullement semé leurs poursuivants, et que ce serait impossible, tant qu’ils resteraient sur une voie aussi évidente qu’une de ces pistes. Or, jusqu’à présent, la jungle s’était révélée trop dense pour que les Spectres coupent à travers elle encombrés du brancard. En transportant Khémal à dos d’homme, ce ne serait pas possible non plus.

L’option qui s’offrait maintenant à eux ne présentait rien d’engageant. D’un air pensif, tout en caressant l’arête de son nez, Cellendhyll contempla le marécage.

Un manteau hachuré d’ajoncs et de bambou bordait les contours du marais. L’étendue liquide s’étalait vers le nord, vaste nappe sombre surmontée d’une brume verdâtre qui s’étalait par chapelets épars. L’eau était opaque, huileuse. De grands arbres au tronc noir, au feuillage violacé, plantés au hasard, régnaient sur ce lieu dérangeant. La lumière y semblait assombrie, comme étouffée par quelque influence néfaste.

En choisissant de passer par cette fange, il avait une bonne chance de semer ses poursuivants, peut-être pas pour longtemps, mais ce serait toujours bon à prendre.

Encore fallait-il que son choix ne mette pas l’escadron en danger, en le confrontant à d’autres dangers potentiels.

Non, ce ne peut pas être pire. Si nous restons sur la piste, nous risquons à tout moment une attaque des Ténébreux. Ils nous submergeraient.

Comme dit toujours Yvain, mon ancien instructeur : si tu le peux, préfère le moins évident…

Sans compter que ce n’était pas dans la nature de l’Ange de subir. En se décidant pour le marais, il agissait.

Restait à savoir si Khorn et Bodvar pourraient avancer avec le brancard en le portant suffisamment haut pour que Khémal reste au sec. Sans compter qu’il y avait de fortes chances pour que le marécage abrite des sangsues, probablement le moindre des maux à affronter.

Soit.

Pour la civière, ça devrait aller si la traversée ne s’avérait pas trop longue. Et pour les dangers, ils y feraient face au fur et à mesure. Tout plutôt que de suivre l’un ou l’autre des tronçons de la piste avec les Ténébreux sur les talons.

L’Ange dégaina son poignard dentelé et tailla un bâton en roseau pour chaque membre du groupe – veillant bien à espacer ses coupes pour ne pas attirer l’attention des éclaireurs ennemis. Ces bâtons serviraient à sonder la vase et à éviter ainsi les trous d’eau.

 

Les membres du Chaos s’engagèrent prudemment dans le marais, utilisant leur formation habituelle. Ils avaient résolu le problème du brancard en adaptant la technique utilisée pour les chaises à porteurs. À l’aide de cordes, Bodvar et Khorn avaient arrimé les branches de la litière à leurs robustes épaules ; ils pourraient ainsi avancer sans risquer de mouiller Khémal.

*

Derrière les guerriers du Chaos, à une trentaine de pas, un essaim de bulles rida la surface paisible. Un mouvement ample agita l’onde puis s’apaisa.








CHAPITRE 10

La traversée fut éprouvante, pour les muscles comme pour les nerfs. La brume se densifiait encore à mesure qu’ils remontaient vers le nord. L’eau huileuse et l’assise traître de la vase ralentissaient leurs mouvements. Khorn et Bodvar avaient du mal à garder leur équilibre et marcher à une même allure. C’était bien là un combat, un exploit, et plus d’un guerrier aurait vu ses muscles lâcher devant une telle épreuve.

Grâce à leurs bâtons, ils échappèrent à plusieurs trous d’eau. Une éclaboussure jaillit à quelques mètres d’Élias, qui, comme toujours, menait l’escadron. Tous se figèrent, les muscles bandés, mais rien n’apparut. Ils reprirent leur périple après quelques minutes d’attente nerveuse. Dreylen trancha en deux un serpent aux écailles rayées qui passait nonchalamment à portée de sa lame, inoffensif. Depuis les arbres qui les surplombaient, jalonnant leur avancée, provenaient des craquements inquiétants, des bruissements de feuillage. Cellendhyll était prêt à lancer l’une de ses dagues de jet en métal bleu sur le premier adversaire qui se présenterait, mais rien ne lui donna l’occasion de se défouler. Aucun danger avéré.

Une heure et demie de ce calvaire s’écoula.

Enfin, le marais, comme par enchantement, laissa de nouveau place à la jungle. Les Spectres abordèrent la rive avec un soupir de soulagement. Finalement, l’aventure ne s’était pas trop mal déroulée.

— Déshabillez-vous, ordonna l’Adhan. Nous devons être couverts de sangsues.

Personne ne protesta.

Cellendhyll avait eu raison. Jusqu’en haut des jambes, chacun était couvert de sangsues aubergine, aux petits corps spongieux enflés du sang dont elles s’étaient gorgées. Les Spectres n’avaient rien senti pendant la traversée du marais, tant la morsure de ces vampires était indolore. Repues, certaines se détachèrent d’elles-mêmes. Les autres durent être ôtées à l’aide d’une lame. Estrée se laissait faire elle aussi mais à l’écart, et ce fut Lhaër qui s’occupa d’elle.

La Fille du Chaos était trop lasse pour véritablement porter attention aux nudités qu’on lui dévoilait. Aucun des Spectres d’ailleurs ne semblait gêné de ce traitement. La Fille du Chaos eut toutefois le temps de noter que la musculature de Dreylen se révélait particulièrement harmonieuse. De même celle de Faith, quoique cette dernière fût plus longiligne.

En voyant Cellendhyll dénudé, l’héritière d’Eodh oublia subitement sa fatigue.

Le grand corps de l’Adhan était parfaitement dessiné à ses yeux experts – c’est qu’elle en avait contemplé, des hommes nus !–, pourvu d’une musculature élancée, sèche, qui laisser deviner autant de puissance que de souplesse. Finement hâlé. Sans aucun gras superflu ni pilosité excessive. Une chose était curieuse, cependant, Cellendhyll ne portait aucune cicatrice, pas une marque, ce qui, pour un guerrier, semblait impossible. Quant à son sexe, il lui semblait parfait. Plutôt long, si appétissant qu’elle eut immédiatement envie de l’humecter, en dépit des circonstances, de le pétrir, d’en caresser son visage pour mieux en sentir la dureté.

 

Les Spectres étaient épuisés. Ils avaient beau être des athlètes, lutter contre l’eau pendant tout ce temps avait représenté, même pour eux, une véritable épreuve ; la tension nerveuse s’était avérée encore pire que la fatigue musculaire. Seul Khémal n’avait pas souffert. Il continuait de dormir pesamment, abrité par la transe, au pied d’un arbre.

Enfin débarrassés de l’armée de sangsues qui les avaient assaillis, ils purent se rhabiller. Lhaër avait usé de son pouvoir guérisseur pour fermer les plaies les plus importantes de chaque Spectre et d’Estrée. Sur l’approbation de l’Adhan, la guérisseuse avait pris le risque de faire un petit feu, le temps de faire chauffer de l’eau dans son pot en étain. Elle y avait émietté des feuilles de sauge et d’aigremoine, de l’ail des forêts, des tiges de prêles concassées, de manière à créer une potion qui les immuniserait contre la fièvre des marais que pouvaient inoculer ces vers carnivores. Chacun en but sa part.

Lhaër se reposait à trois pas de l’eau, assise entre Khorn et Melfarak. Ce dernier vérifiait l’empennage de ses flèches tandis que le guerrier à peau noire affûtait le manche de sa hache de guerre. Assis à trois pas de Khémal et d’Estrée, en retrait vers l’intérieur des terres, Élias avait démonté son arbalète pour en nettoyer les segments. Les autres étaient éparpillés sur la rive, tout aussi détendus.

Désireux d’inspecter le  périmètre environnant, Cellendhyll délaissa l’escouade. Il s’enfonça entre les grands arbres, la main prête à dégainer. Il s’estimait heureux car aucun des dangers qu’il redoutait ne les avait assaillis dans le marécage.

*

Le prédateur qui les avait patiemment suivis à travers le marais, faisant fuir par son approche ses congénères moins puissants, jaillit du marécage dans une explosion de gouttes et d’écume et retomba juste en face de Lhaër, qui se figea, comme transformée en statue.

C’était une sorte de batracien au corps bleu foncé bosselé de muscles, d’au moins deux mètres au garrot. Un large crâne de crapaud terminé d’une corne frontale et torsadée, deux yeux rougeâtres et globuleux trahissant la ruse et l’avidité. Chacune de ses six pattes était armée de quatre griffes d’os acérées. La gueule béante de l’amphibien sécrétait une odeur de charogne dont l’intensité fit grimacer les Spectres, et la double rangée de dents triangulaires dévoilée les fit frémir, ainsi que le bout de langue verte et verruqueuse qui pointa entre les crocs.

Ils n’étaient pas prêts à faire face à cette apparition soudaine. Ils n’étaient pas prêts à affronter un tel danger. Lhaër moins que les autres.

La corne frontale du prédateur palpita d’une brève lueur verdâtre. Le regard de la rousse devint alors vitreux, sa volonté étouffée par la magie de son agresseur. Ensuite, d’un de ses antérieurs griffus, le monstre balaya Khorn, l’envoyant s’écraser à cinq mètres. De sa queue épaisse mouchetée de pourpre, il cingla Melfarak qui fut projeté en arrière. Lhaër ne bougeait toujours pas, comme hypnotisée par la volonté du batracien géant.

Jailli d’on ne savait où, torse, mains et pieds nus, Bodvar s’interposa en hurlant entre la guérisseuse et son assaillant. La langue démesurée du batracien changea aussitôt de cible, et s’enroula autour de la taille du colosse blond. Ce dernier se campa en arrière pour résister à la traction. Estrée se servit de la diversion du Spectre pour se ruer vers Lhaër et l’entraîner hors de portée. Melfarak tenait le monstre en joue. Le batracien pivota d’un quart de tour – enserrant toujours Bodvar – et cingla une nouvelle fois l’archer en plein torse. Apparu de l’autre côté du monstre, Dreylen lança une dague, mais l’arme rebondit sur le flanc de la créature sans lui causer le moindre dommage. Élias jurait entre les dents, ses mains s’activant pour assembler les parties de son arbalète.

Le ventre brûlé par le venin de la créature, Bodvar continuait de se débattre pour résister à la traction qui menaçait de le submerger.

Faith bondit sur le dos de l’amphibien mais ses dagues d’acier runique ne purent percer l’armure naturelle. Le monstre s’ébroua et la jeune femme perdit l’équilibre, s’étalant à plusieurs pas. Khorn avait repris ses esprits. Il approcha sur le côté de l’agresseur et lui assena un grand revers de hache en pleine tête. L’acier ne perça pas la chair mais la puissance du coup ébranla le batracien. Pas assez longtemps, cependant. D’un coup de griffes, le crapaud géant percuta le guerrier noir. On entendit les côtes de Khorn se briser. Le monstre voulut tourner la mâchoire pour happer ce dernier mais Bodvar empoigna sa langue à pleines mains. Il grimaça, jura devant les brûlures qu’il s’infligeait mais réussit à empêcher la créature d’achever son compagnon.

 

Cellendhyll surgit d’un fourré, lancé à pleine vitesse. Tout en courant, il leva le bras et le rabaissa dans un geste flou. Sa dague en méthalion bleuté se ficha en sifflant dans l’il droit du batracien, en même temps que le carreau d’Élias dans le gauche. Le monstre rugit de douleur. Ses griffes balayèrent l’espace devant lui, mais Dreylen, qui s’était approché pour tenter d’aider Bodvar, se mit hors d’atteinte d’un roulé-boulé.

L’Ange du Chaos décolla du sol, effectua un saut périlleux avant, puis retomba sur le dos du monstre. Il se campa entre ses épaules et, d’un revers de sa Belle de Mort, trancha la corne torsadée qui ornait son front. Lhaër hoqueta dans les bras d’Estrée, sa conscience enfin libérée du maléfice imposé par l’amphibien.

Cellendhyll enchaîna son assaut. Il releva sa dague et la rabattit vers le bas, de toute la puissance dont il était capable. Sa dague sombre se planta dans la nuque de la créature. L’Ange se mit à frapper, frapper, frapper, comme un possédé.

Tue ! Tue ! Tue !
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